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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de visite. —
Modele de M me Cavally. —
Robe de faille havane claire.
La jupe est garnie de la
meme facon devant et der-
riere. Au las de la jupe se
irouve un grand volant, ter-
mine lui-memepar un volant
ä tetebeaucouppluspetit; au-
dessus nous Irouvons un au-
tre volant plisse, puis trois
volants frone's qui vont en
pointe et semb'.ent disposes
en chale, Au-dessus de ces
trois derniers volants retom-
be le pouf original qui fait
suite ä la tunique; deux bal-
lons de ce pouf sont en faille,
et cehri du milieu en velours.
Celui-ci est moins gros que
les deux ballons en faille; il
semble faire suite ä la tuni¬
que, qui parait passer en des-
sous des deux poufs de soie.
Cette tunique, ainsi que le
corsage, sont en velours ha¬
vane clair, encadre d'une
bände d'ours noir ou de
skunks. Le corsage, ouvert
devant, laisse voir un gilel
d'etoffe; il est ä basque* car-
rees; derriere, une bände de
fourruro l'agremente; les
manches, coudees, sont or-
nees dins le bas de biais et
de plisses prU dans l'etoffe
de la rohe. — Nous donne-
rons sur notre prochain Sup¬
plement le patron de ce cor¬
sage.

2-3. Dessus de coussin,
ou tapis de table ä broder
en chainette. — Tout le mon-
de ne peut disposer du temps
neecssaireä elablir un cous¬
sin ou un tapis de table en
appliques de drap sur drap
ou au passe, voire meme au
point russe; pour tous ces I. T01I.E-.TE DE VISITE. - MODELE DE Mm= CAVAtLY. - DESSIN UE GTS! AVE JANST.

ouvrages, il faut de la pa-
tience et du temps, tandis
qu'une broderie au point de
chainette est promptement
executee, facilement comprise
et ne demande pas grande
depense.

Nos dessins 2 et 3 sont dis¬
poses pour un grand cous¬
sin carre. Les dents qui for-
ment le tour sont toutes
semblables, il sera dor.c facile
d'agrandir ou de diminuer
l'ouvrage et de se servir de
ce dessin, memo pour un
grand tapis de table de salon
ou de salle ä manger.

Tont le monue connait le
travail de la chainette : c'est
un point de feston pris Tun
dans l'autre, et tout droit,
s je puis m'exprimer ainsi,
au lieu d'un point de feston
cötc ä cötc.

Je conseille de doubler son
etoffe. surtout si l'on Iravaille
sin- du cachemire, afin d'e-
viter que l'etoffe ne plisse et
ne sc retrecisse. Sur drap,
avec un peu de sain, on peut
eviter cetto precaution.

Quant aux nuances ä em-
ployer, il est fort difficilc de
les indiquer d'une faeontoute
speciale, car cela depend d'a-
bord de la nuance du drap
qui forme le lond, puis de
celle de la piece ä 1 iquelle le
tapis sera destine. II faut,
en general, faire les margue-
rites en soie teintee oran¬
ge, violet ou bleu, parexem-
ple; les guirlandesd'un beau
jaune ou couleur bois, sui-
vant les nuances de la mar-
guerite; les fcuillages verts,
les petites fleu'rettes du mi¬
lieu de nuance fort claire,
blanche au besoin.

Notre dessin 3 represente
le motif du milieu du coussin.
Le raecorri en est indique sur
le dessin 2. Ce motif, qui
forme le milieu si l'on execu-
te un dessus de coussin,
peut se convertir en seme et
se repeter autant de fois que
l'on voudra, si on execute un
tapis.

4. Corbeille de bureau.
— Modele de M« e Lecker,
3, rue de Rohan. — Voici un
modele heureux et nouveau,
qui fournira, pour le jour d-^
l'an, un cadeau fort apprecie.
1! faut necessairement acheter
la corbeille d'osier, d'une
forme tout ä fait speciale. Cet
osier est asscz fin de reseau,
ce qui permet d'y broder un
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2. ENCOIGNURE POUR DESSl'S DE COUSSIN OU POUR TAPIS DE TABLK, A BRODER AU POINT DE CHAINETTE.
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motif de tapisserie,des
attributs, un bouquet
de fleurs. Les angles et
les bords sont garnis
avec de la chenille tor-
tillee; les anneaux sont
garnis de meme. Quand
le travail exterieur est
termine, on double l'in-
terieur avec un satin le¬
ger bien capitonue.

5. Manchon chas-
seur. — Ce modele de
manchon est fort origi¬
nal. II tient du man¬
chon et du pelit sac,
et peut coi.tenir dans
sa pochette gants, mou-
choirs, flacons, etc. Une
jolie cordeliere pormet
de le suspendre autour
du cou. 11 sera facile ä
nos lectrices d'executcr
un manchon semblable
avec un morceau de
drap ou de falle et
quelques bandes de
fourrure dont elles
n'ont plus l'emploi.

6. Manchon de fan-
taisie — Notre modele
est en velours noir, bor-
de aux deux extremites
de deux cercles de
fourrure; cette fourrure
sera noire ou assortie
a celle de la confecüou;
l'interieur est double de
satin.

SIX TOILETTES DE BAL

Les six modeles de
toilettes de bal quo
nous offrons aujourd'hui
ä nos lectrices sont
completement inedits.
Nous les avons ftit
composer specialement
pour nosabonnees, aux-
quelles nous en reser-
vons la priineur.

7. Toilette de bal. -
Robe de dessous en
taffetas hlanc d'Italie. Le DESSUS DE COUSSIN OL" TAPIS DE TABLE. — MOTIF DU MILIEU.

rose posee sur le cöte et une autre au milieu de la poitrine comple-
tent cette toilette.

8 Toilette en soie et velours. — Jupon de dessous en soie blanche
recouvert de ciepe lisse blanc; au-dessusd'un grand volant fronce, se
trouve un large entre-deux de blonde satinee encadre de chaque cöte
d'une den!olle assortie; cet ornement se trouve repete deux iois sur la
jupe de crepe, qui doit etre tres-fournie on fronces en dessous. Les
entre-deux rattachent les plisses, qu'ils arretent sans en suivre l'am-
pleur.

Corsige-tuniqueet long manteau de cour cn velours noir, double de
salin blanc; ce manteau est plisse en escalier sur les cötes, ce qui laisse

ap rcevoir la doublure
en satin bltnc Rien de
plus simple ä reussir
que ces plisses; on dis-
pose les bords de son
etoffe pour ainsi dire en
eventail. Sur le pouf,
Irois longucs trainasses
de roses cent fcuilles
au feuillage naturel.
L'echarpc, en velours
rose de Chine, est ter-
minee par une frange
chenillee. La berthe et
l ns sabots des manches
sont en blonde satinee
assorlie ä la garniture
de la jupe; les roses de
la coiffure sont sem-
blables ä Celles du pouf.

9.— Le jupon de des¬
sous, en taffetas vert
emeraude d'un ton as^ez
pale, est recouvert d'un
flot de petits volants en
crßpe lisse ayant ä peine
"< centimetres; sur ces
volants retombent, de
place en place, des dra-
peries de meme etoffe,
raecordees les unes aux
autres, ou du moins sur
les cötes, par une guir-
lande de roses au feuil¬
lage un peu soutenu
de ton.

La tunique, cn tulle
noir, pailletee d'etoiles
d'or, produit un effet
original et gracieux;
eile est releveo et dra-
pee ä, l'aide d'une large
eeinture de velcurs de
Saint-Etienne vert eme¬
raude.

Corsage a longues
basques arrondies,orne
en draperie disposee cn
cosur devant et derriere;
ces draperies sont rat-
tachees par des piques
de roses disposes sur
les epaules, ä la taille,
devant et derriere; lo
feuillage de ces piques
court sur la basque,
qu'ils aecompagnent;
dcntelle en blonde fort
claire.

10. Toilette de bai

0. MANCHON CHASSELR.

tablier se trouve recouvert d'un bouillonne de tulle,
rattachepar desrouleautesde velours de Saint-Etienne
de nuance capucine; ''.es velours fönt pied ä une
haute blonde blanche satinee et brodee de soie noire.

La tunique, qui forme longue traine cn manteau de
cour, est en tulle et tres-amplementgonflec en ballon;
eile se trouve agrementee de rubans de velours de
Saint-Etiennecouleur capucine formant draperie en
feston. Le corsage, en soie blanche, est simplement
garni de rouleaules de velours; nceud de velours at-
tache sur la pointe de la basque par de riere; une 4. COUISEILLE DE BUKEAU.

t). .\1A.\CH0N DE FANTA1S1E.

pour jeune femme. — Surun jupon de taffetas blanc
sont disposes (rois gros bouillons etages; ces bouil-
lons doivent etre de triple etoffe, afin de se bien
gonfler en rouleaules. Le tablier est egalement re¬
couvert de bouillonnes,mais ceux-ci ne forment plus
roulcautcs; ils sont pris dans le travers de l'efoffe
et alternes par des quilles de ruban rose de Chine,
voLes de tulle de soie bouillonne. La tunique, ainsi
que tout ce que nous venons de decrire, est de tulle
brode de soie blanche; eile es plissee en escalier
ou en eventail sur les cötes, e encadreed'uu ruban
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de faule rose voile de tulle illusion uni. Sur chaque pli de
l'escalier, qui semble montrer l'envers de l'etoffe, s'appuie
une touffe de reines-raarguerites formant quille.

Le corsage ä basques arrondies, deeollete egalement en
rond, est fort simple; du ruban rose voile de tulle le garnit
en haut et en bas; ce qui en fait l'originalite, c'est la fraise
Medicis qui l'accompagne.

La manche est ä sabot. Au milieu des roses et de l'ai-
grette de la coiffure, on retrouve
des reines-marguerites pareilles ä
Cellesde la jupe.

11. Toilette style Medicis. —
Sur une premiere jupe de taffetas
blanc, nous trouvons en tablier
une seconde jupe de crepe lisse
tres-fournie en fronces; au bas se
trouve un gros bouillonne surmon-
le de deux dentelles d'application
d'Angleterre. Les fronces de la
jupe sont retenues par des ruehes
de salin couleur bordeaux, faisant
tete ä une dentelle disposee en
guirlande.

Corsage et tunique, ou long
manteau de cour, en salin couleur
bordeaux. Les cötes de ce manteau
de cour sont ornes d'une grosse
torsade en tulle de soie, enguir-
landee d'une trainasse de feuilles
de lierre.

Le corsage, decbllete earremcnt,
est orne dans le dos d'une fraise
Medicis montee sur fil d'archal
pour bien former l'eventail. La
coilfure est en rapport avec la toi-
lette; une ruche de dentelle, for¬
mant aigrette,est posee sur le
sommet, oü eile est retenue par
une guirlande de roses couleurbordeaux.

12. Toilette de bal pour jeune
femme. — Sur une jupe de taffe¬tas blanc retombe une seconde
jupe de crepe lisse dont le devant
est monte en longs plis plats; le
derriere en gros bouillonnes de
tulle illusion figurant barbe; sur
le milieu du bouillonne s'applique
une dentelle disposee a tete-beche
en forme de barbe; des nceuds de
crepe de Chine violet sont poses.
au milieu de cette barbe.

Le corsage ctla tunique, en taffe¬
tas \iolet, forment tablier devant
et viennent se rapprocher derriere
en eventail sur la barbe dont j'ai
parle plus haut. Six petits velours-
de Saint-Etienne forment la garni-
ture. Une guirlande de feuillage,
relevee par deux touffes de roses.
mousseuses, raccorde et retient les
deux parties de la tunique.

La grande ceinture-echarpe qui
retombe sur les cötes est en faille
violette, avec frange de chenille
et de soie assortie de tons aux
deux etoffes.

PLANCHEC0L0R1EE

Toilette de ville. — Robe de po-
peline anglaise gris blanc, aux re-
flets argentes; la jupe ronde est
montee en bouillonnes, ces bouil¬
lonnes sont traverses, de place en
place, par des quilles de velours
bleu boutonnecs par des boutons
argentes. La tunique polonaise est
boutonnee devantet garnie de
grands revers de velours bleu,
faisant suite ä une garniture d'e- .—
tolle ruchec ä plis contraries. Une
riebe broderie au passe garnit les
coins de la tunique. Les manches
bouillonnees, du meilleur style Isa-
beau, sont egalement garnies de
bandes de velours bleu, reliees par
des boutons de vieil argent; pe-tit col en velours assorti. Cha-
peau Charles IX pris dans l'etoffe
de la robe, et agremente de ve¬
lours bleu, iormant jarretiere au-
tour de la calotte; une trainasse
de volubilis en velours retombe
sur la nuque.

Toilette de grande soirce. — Jupon de faille noire recou-
vert de volants bordes d'une bände de velours, poses au-
dessus d'un roulcaute ou biais de faille rose. La tunique,
formant longue traine ou manteau de cour, est recouverte
derriere de volants de velours noir agrementes de guipure
ou de blonde blanche satinee; sur les cötes, eile retombe en
grandes pointes de chäle superposees les unes sur les au-
tres et garnies d'une grande blonde formant draperie assor¬
tie ä celle de la traine.

Sur une jolie Chemisette Medicis en mousseline et blonde
se trouve pose un corselet de forme gracieuse et nouvelle;
deux bretelles tombant jusqu'ä la ceinture en forment, pour
ainsi dire, tout l'ensemble.

Une petite basque-gilet retombe sur la jupe et fait tete
ä la tunique.

Les manches ä bouillons sont traversees par des jarre-
tieres de dentelle et terminees par des sabots. Sur le

COURRIER DE LA MODE

On pretend que les hommes n'entendent rien aux choses
de la mode et ä la toilette des femmes. En general, c'est,
vrai, si on applique cet axiome aux questions de detail,
c'est-ä dire si on veut exiger de ces messieurs qu'ils moti-
vent et expliquent leurs opinions en semblable matiere.

jete ä votre miroir le dernier regard qui juge de l'en¬
semble, et que vous faites votre entree dans le cabinet
de votre itari, celui-ci approuve votre toilette ou meme
ne la critique pas, vous pouvez sans crainte partir pour
la promenade, le theätre ou le bal : vous etes charmante.
Soyez assuree qu'une üeur trop voyante, une coiffure
pretentieuse ou peu seyante ä votre visage, une forme de
robe excentrique, un assemblage de couleurs malheureux.

meme mode peut produire sur eile, dont 1'äge, la tournure
et la taille different absolument; eh bien, le coup d'ceil du
mari peut l'avertir de son erreur, et cela se coneoit. Le
regard s'habitue facilement ä n'importe quelle forme : les
excentricites les plus choquantes meme, deviennent des ba-
nalites, si on on se familiarise avec elles, tandis qu'elles
sautent aux yeux et saisissent lorsqu'elles apparaissent
tout ä coup. Une toilette donc, meditee et etudiee longue-

\ %\ \i 'f /

wßKämm
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SIX TOILETTES DE BAL POUR L'HIVERDE 1873. — MODELES CREES SPECIALEMENT POUR LES ABONNEES DE LA REVUEDE LA MODE

12. TOILETTE DE JEUNEFEMME.

pouf s'appuie une belle ceinture de faille rose assortie aux
rouleautes de la jupe. Dans la coiffure, relevee en nuque,
nous trouvons un joli panache de plumes roses et noires
qui complete admirablement l'ensemble de la toilette.

Ces deux toilettes ont ete creees specialement pour les
lectrices de la Revue: de la Mode.

E. BOUGY.

Mais ce qu'il y a de certain, c'est que toute femme intel¬
ligente doit faire cas des observations de son mari, pour
peu qu'il soit homme de goüt, car il est rare que ces obser¬
vations manquent absolument de justesse. Je mets de cöte
le point de la .question qui touche aux concessions reeipro-
ques que, dans tout bon menage, on doit faire aux goüts et
aux idees de chaeun. Je parle seulement au point de vue
de la coquetterie feminine bien comprise.

Si, lorsque vous sortez de votre chambre, apres avoir

n'echapperont pas ä ce que j'appellerai, non point son ju-
gement, mais son impression, et si j'ai un conseil ä vous
donner, c'est d'aller au plus vite corriger ce defaut, car ce
que votre mari a tout d'abord remarque, d'autres, certaine-
ment, le remarqueront apres lui.

Une femme, meme intelligente et sachant s'habüler, peut
s'engouer d'une mode qu'elle a vu tres-bien portee par
M me une teile, ä qui eile allait ä ravir, et vouloir l'adop-
ter.sans se rendre parfaitement compte de reffet que cette

ment, ptut sembler irreprochable ä celle qui l'a combinee et
provoquer la critique des gens de goüt devant lesquels on la
produira. Je dis tout ceci ä propos d'un conseil qui m'a
ete donne, l'autre jour, par un homme qui a toute autre
chose ä faire vraiment qu'ä s'oecuper de Chiffons de fem¬
mes, mais qui a bien voulu descendre un instant des hau-
teurs oü plane son esprit eminent pour me dire :

« Vous decrivez, madame, de fort jolies modes; les con-
seils que vous donnez ä vos lectrices sont parfaits. Elles

n'ont qu'ä les suivre pour etre initiees au grand secret de
la veritable elegance. Mais, pour atteindre ce but, il est
encore peut-etre un autre moyen : c'est de s'appliquer ä
faire eviter, surtout aux femmes, ce qui est de mauvais
goüt. A cöte de vos descriptions de toilettes, toutes plus
charmantes les unes que les autres, je ferais, moi, la des-
cription de ces modes extravagantes qui fönt le desespoir
des maris et des peres, et dont nos femmes et nos fillcs

fönt actuellement un si etrange
abus. La comparaison etablirait le
contraste, et le choix ne saurait
etre douteux. »

J'ai trouve le conseil excellent et
j'ai chaudement remerciemon
interlocuteur. Puis la reflexion est
venue; je me suis dit : C'est
bien, je vais dire ä nos abonnees
non-seulement ce que j'ai vu de
joli et de bien porle dans les choses
de la mode, mais aussi, et en ma-
niere de repoussoir, comme on dit
en peinture, ce qui m'aura paru
exagere, excentrique, de mauvais
ton. Qu'arrivera-t-il peut-etre'?
c'est que quelques jeuncs filles,pri-
vees de leur mere, c'est-ä-dire
livrecs ä leurs inspirations person-
nelles, quelques jeuncs femmes
d'humcur un peu bizarre, trouve-
ront ä leur goüt justement ce que
je desapprouve et prendront pour
modele ce que je bläme. Eh! mon
Dieu, ce que je dis lä ne peut bles-
ser personne, puisque je ne con-
nais personnellement aueune de
nos abonnees; c'est une simple sup-
position qui peut tomber juste ou
absolument ä faux. Si eile a quel-
que portee, je veux me mettre ä
l'abri de tout reproche, et c'est
pourquoi je conrlus en disant :
Mesdames, mesdemoiselles, ne
manquez jamais de soumettro ä
l'approbation de vos maris, de vos
peres et meme de vos freres, qui
savent mieux que vous quölle im¬
pression produisent les femmes
dont la toilette sort des limites de
l'elegance et de l'originalite permi-
se ä une femme du monde. Croyez-
moi, vous vous en trouverez ämerveille.

Parmi les modes ridicules que
je veux signaler ä mes lectrices,
il n'en est pas que je trouve plus
mal seyantes que la coiffure tres-
elevee, sur laquelle se pose un
chapeau extravagant de hauleur,
oü s'aecumulent les panaches et
les fleurs. J'ai vu dernierement, ä
une premiere representation, une
femme ainsi coiffee. Elle etait jeu¬
ne et jolie, et n'avait pas aSsolu-
ment reussi ä s'enlaidir. Mals je
reportais par la pensee cette coif¬
fure et ce chapeau sur la tete de
teile autre femme ayant des traits
moins fins, une tournure moins
svelte, et je me ropresentais aise-
ment ce que je n'hesiterai pas a
nommer une vraie caricature.

Que dire aussi de l'exageration
de certaines jupes et du develop-
pement extravagant des poufs. L'ef-
fet produit par ces enormes bouf-
fants formes par des releves insen-
ses, est aussi disgracieux que ridi-cule.

Je ne saurais trr p blämer aussi
les talons Louis XV, pointus et
eleves, dont le moindre inconve-
nient est d'etre dangereux et de
provoquer des chutes quelquefois
assez graves. J'ai dejä dit, et je re-
pete que, pour se permettre ce
genre de chaussure, il faut avoir
le pied petit, ne pas etre ni trop
grande ni trop forte, et cela se
coneoit, le point d'appui ne sau¬
rait etre süffisant pour supporter
un Corps trop lourd. De lä le peu
de solidite de la marche; de lä les
entorses, les chutes; de lä cette
allure indecise, irreguliere, qui
rend la femme ainsi Chaussee ridi-
cule sur le pave de la rue et lui
donne un faux air de Chinoise. En
revanche, le talon Louis XV est
fort bien le soir; le soulier de

satin, avec boucle en slrass, la bottine de velours ä barret-
tes decoupees, ont pour accessoire oblige le talon Louis XV,
et meme ne sauraient etre veritablement elegants avec un
talon bas et droit.

Mais je ne pose lä que des regles generales. Dans un au¬
tre courrier, je donnerai, en regard l'une de l'autre, deux
toilettes du meme genre et composees avec les memes
etoffes; l'une, teile que doit la porter une femme comme
ilfaut; l'autre, excentrique de forme et d'ornements, Je
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me propose aussi de donner de tomps en lemps des
tuilettes choisies au theätre parmi Celles qui me paraitront
faciles ä copier et d'assez bon ton pour pouvoir les si¬
gnaler a nos abonnees. Ellcs veulent bien avoir en moi
une grande confiance, et plusieurs m'ont souvent repete
que mes avis et mon opinion faisaient loi pour ellcs. Si je
mentionne ici ces eloges, qui, d'ailleurs, me sont tres-pre-
cieux, c'est pour bien faire comprendreque je ne saurais
chercher ä röpandre,dans ce Journal de la famille, les modes
extravagantes. Ceci etait, d'ailleurs,je pense, inutile ä dire.
Les modes du monde, au theätre, sont paribis tres-artisti-
ques et portees avec une elegance incontestabLe.Je crois
donc faire plaisir änos lectrices en leur promettant de pren-
dre pour elles, partout oü je le juge ä propos, la flcur du
panier.

MABIE DE SAVERNY.

UNE PROMENADE A POMPEI

Quand on est jeune, tout est plaisir : l'oiseau qui chante,
!e ruisseau qui murmure, le zephyr qui passe Quand on
a mon äge tout est Souvenir. Ainsi, j'ai lu, l'autre jour,
dans un Journal napolitain,le Punyolo, qu'il vcnait d'ötre
fait une curieuse decouverte ä Pompei : « Dans la pre-
roiere region, pres de la porte Stabia, dit cette feuille, on
a mis ä jour une bouliquede tanneur, avec les instruments
du metier, instiuments qui ont la plus complete ressem-
blai.ce avec ccux dont nos ouvriers se servent aujour-
d'hui. »

Ces quelques lignes ont suffl pour retranchor, pendant
quelquesminutes seulemcnt, helas! une vingtaine d'annees
de ma vie, et je me suis rctrouvee me promenantau milieu
de cette ville morte et euterree dcpuis tant de siecles, pro-
menade qui m'a paru si interessante jadis, quo j'ai pense
vous etre agreable eu vous la faisaut recommenceravec
moi.

A l'epoquc dort je par'.e, pour atteindre Pompei, en
quittant Naples, il fallait grimper dans uu corricolo,singu¬
lare voiture de ce pays plus singulier encore! Le corricolo
est une cspece de coquille de noix attelee de deux chevaux,
desticee ä transporter une personne ei qui en charric tou-
jours douze ou quinze au moins ; voilä comment la chose
se pratiquc, ou du moins se pratiquait ä l'epoque de mon
voyage, car souvencz-vous que nous vivons, en ce momeut,
une vingtaine d'annees en ariiere.

D'abord, la seule place ä prcndre etait toujours prise, soit
par un pere capucin, soit par un bon gros moine; deux au-
tres voyageurs se casant ensuite comme ils pouvaient, soit
ä sa droite, soit ä sa gau he, (fernere le capucin ou le
moine; le conducteurde 1 attelage se dresse sur la pointe
des pieds tenant de la main gauche la bride et de la main
droite le long fouet avec lequel il imprime ä ses chevaux
une niarchc vertigineuse, car le char de Pluton, quand le
die enlevait la belle Proserpine, n'allait pas plus vite que
le corricoloquand il sillonne les quais de Naples cn brülaut
son pave de lave qui repand une poussiere de cendres; der¬
riere le con lucteur, ä la maniere des valets de bonnes mai-
sons, se groupent quelques lazzaroni qui montent, qui des-
cendent comme des singes, sans qu'on pense jam ds ä leur
demander le moindre salaire pour ce Service rendu; sur les
brancards so t assis des gamins lamasses sur la route de
Torre del Grcco ou de Pouzzole,Ciceronessu numeraires
des antiquites d'Herculanum et de Pompei, guides marrons
des ruines antiques de Cumes et de Baia; enfin, sous l'es-
sieu duvehicule,enlre les deux roues, dans un filet ä grosses
mailles qui s'en va balloüant de haut en bas, de long cn
large, grouille quelque chose d'mforme qui rit, qui pleure,
qui crie, qui grogne, qui se plaint, qui cliante, mais qu'il
est impossible de disiinguer au milieu de la poussiere que
soulevent les pieds des chevaux : ce sont des entänts qui
appartiennent on ne sait ä qui, qui vont on ne sait oü,
qui vivent on ne sait de quoi, et qui sont lä on ne sait com¬
ment.

Voici, donc, comment on arrivait jadis ä Pompei; on y
va maintenant en cheniin de fer, ce qui est beaueoup plus
commode,mais bien moins pittoresque... surtout quand
on en est revenu.

Rien ne peut rendre l'impression qu'on eprouve en cn-
trant dans Pompei; car rien de ce que l'on a vu ne peut
faire comprendre l'aspect, aussi mysterieux qu'etrange,
d'une ville morte dcpuis pres de mille huit cents ans et qui
parait avoir ete encore habitee hier. Ainsi dans toutes ses
iues, pavees en dalles du Vesuve, comme Naples Test au-
jnurd'hui, on voit les ornieres creusees par le passage des
chars, et encore aussi brillammentoxydees que si c'etait ä
l'instant meme que le fer vcnait d'y laisser sa trace. Ces
rues aussi etaient ornees de bornes-fontaines,pour donner
de l'eau ä la ville, comme nous en avons ä Paris; seule-
ment, nous devons le dire ä la honte de la capilale de la
France, ces bornes-fontaines-lisont bien plus jolies que les
nötres; eile sont en marbre blanc bien sculpte et sem-
blent pretes ä reprendre la vie suspendue pour elles depuis
1ant de siecles. Quelques-unesmeme contiennent encore de
l'eau : on l'cntend cn les remuant, car on ne s'exposerait

pas ä les ouvrir, sachant bien que le moindre air ferait aus-
sitöt evaporer cette eau antique.

Et dire que Pompei etait une ville de quatrieme ou de
cinquiemeordre! Quelles devaient donc etre alors les mer-
veilles qui se trouvaient dans les principales cites de ces
anciens maitres du monde? Du reste, chez eux le goüt des
arts semble avoir preside ä tout, toujours et partout. Ainsi
meme dans les instrumentsles plus usuels du menage, dans
leurs marmites, par exemple, dans leurs casserolcs, on
retrouve ce cachet artistique aussi joli qu'elegant; ainsi,
j'ai vu une de leurs tres-modestesmarmites,destinees ä taire
cuire des legumes, dont le couvercle,au lieu du tradition-
nel bouton qui sert ä le soulever, portait l'embleme du dieu
du feu aecroupi sur lui-meme; et les terrines ä p;U4s
etaient faites ä l'image de l'animal qu'ils devaient conte-
nir les debris : lievres, lapins, perdrix, etc.

Du temps que la maison de Bourbon regnait sur Naples,
Pompei appartenaitau roi, non par droit de i onquete, mais
par droit de naissance, et Ferdinand,dont le tresor etait im¬
mense, semblait regarder l'antique cite comme une vieille
bague dont on ne fait pas le moindre cas, car les fouilles
ne se faisaientque quand il arrivait un voyageur, ou royal
ou princier, auquel on voulait servir une distraction qu'il ne
pourrait retrouver dans aueun autre endroit du monde;
on deterrait donc devant lui quelque merveille dont on
lui faisait hommage, et tout etait flni.

Quand vinrent les Piemontais, on commenca d'abord
par onvoyer des ouvriers en quantite pour faire des fouilles
regulieres, puis, peu ä peu, cette belle ardeur se ralentit,
et, encore aujourd'hui, on recommenceä laisser reposer en
paix sous ses cendres cette cite antique oü sont encore en-
fouies tant de richesses; seulement, comme il faudrait se¬
mer avant de recolter, c'est-ä-dire depenser avant de rc-
cueillir, on recule et on allend des temps meilleurs, espe-
rant sans doute que la cendre sera enlevee par le vent qui
a su si bien l'y apporter.

II n'y a pas encore la moitie de la ville de decouverte, et
presque partout les habitations sont si bien conservees qu'il
semble toujours, quand on passe devant elles, qu'on va voir
quelque Romain en sorlir pour aller vaquer ä ses affaires.
L'allee des Tombeaux, surtoi t, est süperbe, large, bien
aeree; eile parait avoir ete l'entree principale de la ville, et,
de distance en distance, sous une demi-rotonde fort gra-
cieuso, se trouvent des bancs de marbre oü pouvaient se
reposer les voyageurs; les tombeaux, bien alignes, qui en
garnissent les avenues, sont en marbre blanc sculpte et or-
n's de statues et de bas-reliefs fort bien conserves.

Enfin, Pompei est situee d'une facon admirable; le Vesuve,
qui lui a ete si funesto, sert de fond ä son iableau et semble
la menacer encore de sa masse fumante, tan> is que, ä ses
pieds, la ir.er deroule ses flots d'azur, tout en baignantCas-
tellamare et Sorrente, qui lui servent d'horizon.
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HISTOIRE
DE

DEUX BASSONS DE L'OPERA
(Suite)

— Eh bien! d mandait tous les soirs Laroche ä Jolliet,
lorsquo eelui-ci revenait du theätre, quoi de nouveau?

— Ah! mon eher, repondait Jolliet, quelle belle soiree !
Les Huguenots ont ete executes d'une facon foudroyanle.
Nous nous sommes surpasses ä 1'orchoslre,et M. Hibeneck
nous a adresse des feücitations.Je me suis senti tout atten-
dri en ecoutant Urhan preluder sur sa viole d'amour ä la
delicicuse romance du premier acte. Nourrit et Falcon ont
ete admirables; M. Levasseur n'a presque pas chante fiux,
et les chojurs eux-memesont presque chante juste. Quelle
represenlation!Unsecondviolonaciuapercevoir M. Meyer¬
beer cache dans une löge du cintre et applaudissantcomme
deux specialeurs.

— Et le quatrieme acte ?
— Interrompu vingt fois par des bravos frenetiques;

Raoul et Valentine ont trouve des eflets inou'is. Nourrit a
ete redemandetrois fois.

— Et c'est ce moment-lä qu'on choisirait pour le ren-
voyer!... Allons donc, c'est impossible!

— Cependantla nouvelle prend une certaine consistance.
J'cn ai entendu parier, ce soir, par une clarinette, qui le
tenait d'un cornet ä piston, qui le tenait d'un chef du
chant. On allait meme jusqu'ä designer le remplacantde
notre eher artiste.

— Son successeur,v^ux-tu dire, interrompit Laroche. On
pourra succeder ä Nourrit; mais le remplacer jama s! Et
comments'appelle cet audacieux personnage?

— 11 s'appelle?... attends donc ? .. ma foi, je crois qu'il
s'appelleDuprez... Oui, c'est bien Duprez qu'on le nomme.

— Duprez;? fit Laroche en interrogeant ses Souvenirs. Au
fait, jai connu un chanteur de ce nom; un petit, maigre,
doue d'une petite voix desagreable; il chantait les qua-
triemes tenors ä l'Odeon.

— Je me le rappelle aussi, dit Jolliet. Je Tai vu dans M
Pie vokuse, ou, par parentheso,on l'a un peu travaüle. Mais
ce n'est pas celui dont on parle. II a quitle Paris depuis
longtemps, et doit cabotii.er,ä cette heure, du cöte de Niort
ou d'Aurillac.

— C'est egal, il faut convenirque voilä une horrible in-
justice. Ne pas conserver un homme qui a eu et qui a en¬
core de ?! mag> ifiques succes; se priver d'un artiste qui a
fait faire de si belies recettes! Oh! les directeurs de theätre!
si l'ingralitude n'ex stait pas, ils l'auraient inventee!

— Ma foi! dit Jolliet, je suis ravi de t'entendre raisonner
de la sorte. Figure-toi que j'ai vu ä l'orcheslre cinq ou six
de ces messieurs qui ne partagent pas l'indignation ge¬
nerale. Ils ne rougissent pas de dire que Nourrit se fati-
gue et qu'il a fait son temps.

— Ce sont des Atheniensqui sont ennuyes d'entendre
chanter jus'e, ou plutöt ce sont des complaisants qui veulent
faire leur cour ä l'administration. Quant ä moi, je le pro-
clame hautement, je ne connais point le Duprez qu'on nous
destine ; mais je declare ä l'avance qu'il ne vaudra pas le
Nourrit que nous perdons. L'unique vceu que j'adresse au
ciel, c'est de pouvoir assisler ä ses debuts, afin de protes¬
ter de toutes mes forces.

Quelques mois apres, L'troche etait remis sur ses jambes.
Nourrit avait quitte l'Opera, et les debuts .de Duprez
etaient annoncesdans Guillaume Teil. On n'a pas oublie la
grande rumeur que produisit cet evenement. Tout Paris at-
tendait avec anxiete le rcsullat de l'epreuve decisive. Les
uns saluaient l'aurore de cette royaute na'ssante de mille
panegyriquesantieipes; les autres, fideles ä la royaute de-
chue, n'aecordaientpas le moindre talenl au nouveauvenu.
Les esprits etaient vivement preoecupes; cette revolution
de coulisses prenait toutes les apparences d'une revolution
politique.

La solennite des debuts, si feconde pour un artiste en
emotions de toute nature, est precedee d'une cer6monie
bien plus redoutable encore : c'est la repetitiongenerale que
je veux dire. II ne s'agit pas lä, en effet, de desarmer le
public, ce juge qui, apres tout, n'est pas aussi mechant
qu'on so plait ä le dire : il laut seduire une ceutaine d'hom-
mes, lesquels, par position, ne sont nullement accessibles
ä l'enthousiasme, ä cette electricite merveilleusequi reside
dans les foules. La lampe ne vous eblouit pas de ses ger-
bes fulgurantes; le lustre, avec ses flots de lumiere, a fait
place ä dos quiuquelsfumeux, disseininesde loin en loin;
plus de ces murmures approbateurs qui soutiennent et en-
eouragent; plus de ces longs applaudissementsqui montent
ä la töte et qui dilatent le cceur; partout le vide, l'obscu-
rite, le silence.

La repetition generale de Guillaume Teil fit epoque
dans les annales du theätre. Jamais la curiosite ne fut exci-
tee ä un si haut point. Longtemps,avant l'heure indiquee,
tous ceux qui a< aieut droit ä y assister attendaient dans la
cour de l'Opera. Jolliet et Laroche se faisaient surtout re-
marquer parmi les agitateurs les plus violents; ils allaient
et venaient dans tous les sens, se melaut ä tous les grou-
pes, executant une croisade desesperee en faveur de Nour¬
rit, pulverisant de leurs epigrammes les pretentions de
l'inl'ortunedebutant.

Vers midi, la repetition commenca.L'entree en scene de
Duprez ne lui fut pas favorable. On se rappela le port si
noble et si majestueux de Nourrit, et cette comparaison fut
loin d'ötre ä l'avantage de l'artiste inconnu.

En ce moment, Laroche, qui comptait des pauses, inter-
pe.la son voisin :

— Jolliet, lui dit-il, tu ne sais pas une chose?
— Quoi donc? demanda Jolliet qui ne perdait pas de

vue le debutant.
— Je le reconnais : c'esl le petit Duprez de la Pie voleuse,

le quatrieme tenor de l'Odeon.
— C'est, ma foi, viai! Ah bien! nous allons rire. Je pa-

rie une glace de chez Tortoni que sa voix ne depasse pas
le trou du soulflour.

Pendant ce colloque,Duprez, visiblement emu, entonnait
ce süperbe recitatif qui pose d'une facon si poetique l'a-
mour et les remords du fils de Melchat. Sa voix etait alte-
ree, son geste contraint et toute sa coutenance embarras-
see. DupreE avait peur.

— Son organe a tant soit peu gagne en volume, dit
Laroche, mais c'est toujours le detestable comedien de
l'OJeon.

Le second acte changea completementla face des choses.
Le debutant, plus maitre de lui-meme, deploya dans son
duo avec Mathilde tous les tresors de sa voix enchante-
resse. Des lors, il marcha de succes en triomphe, et son
grand air du troisieme acte lui valut une magnifiqueOva¬
tion. Laroche, entraine, mela ses applaudissementsaux bra¬
vos de l'orchestre.

— Eh bien! que fais-tu donc? demanda Jolliet, tu ap-
plaudis!

— Que veux-tu, je suis converti!
— Converti ä quoi?
— A son talent.
— Mais il n'en a pas!
— Tu es fou.
— Je suis fou! Je te dis, moi, que ton Duprez ne vient

pas ä la cheville de mon Nourrit!
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— Physiquementjc'est possible; mais comme chanteur,
Duprez a deux coudees de plus que lui.

— Tu parles serieusement?
— Tr6s-se>ieusement.
—1.0h! les hommes! cria Jolliet en frappant"du pied.

Mais tu oublies donc ce que tu disais il y a deux heures*
— II y a deux beures j'etais injuste.
— Et maintcnarit ?
— Je rends bommage ä la verite. Duprez est le plus

grand artiste que j'aie entendu chanter.
— C'est {donc ä dire que je suis un [äne, moi, qui re

pense pas de' meme ?J
— Tant s'en faut;.;tu n'es qu'un entöle. Demain tu parta-

gens mon'avis.
— Jamals! cria Jolliet.
Et il tourna le dos ä Larocbe.
Ce jour-lä les deux amis ne dinerent pas ensemble,et,

pour la premiere fois, ils se coucherent sans s'etre presse
la mah.^sans s'etre dit bonsoir.

II

Laroche ne s'etait roint trompe. Le public adopta le nou-
veau chanteur avec un enthousiasme qui ressemblait ä du
delire; on se battait aux portes du theätre chaque fois que
le nom de Duprez paraissait sur l'afflche, et GuillaumeTeil,
dont Nourrit n'avait pas reussi ä faire une oeuvre popu-
laire, etait devenu, gräce ä son successeur, l'opera ä la
mode. Le Sacramento coulait ä pleins bords dans la caisse
du directeur.

Ce succes inou'i ;faisait le desespoir de Jolliet. Faute de
pouvoir s'ilever contre l'evidence du fait materiel, il s'ef-
forcait d'en atlenuer les consequences;et, loin de s'avouer
vaineu dans ses duels quotidiens contre Laroche, loin de
deposer les armes et de demander merci, il se contentait
de rompre de temps ä autre, mais pour revenir ä la Charge,
plus ardent que jamais.

— Voyons, disait Laroche pousse ä bout par l'opiniätre
tenacite de son adversaire, tu veux que j'aie tort, j'y con-
sens. Mais commentexpliques-tu l'aveuglement du public,
qui s'obstine ä partager mon erreur et ä envahir la salle?

— Voilä, parbleu! une belle raison, et bien digne de vo-
tre cerveau Wie! Ignorez-vous donc de quels elements se
compose un public de theätre en general, et celui de l'O-
pera en particulior? Au parterre, l'escouade des claqueurs
et plusieurs centaines de provinciauxcelibataires,qui vien-
nent voirl'Opera comme ils irontvoirle Chodruc du Palais-
Royal et lamarmite des Invalides; ä l'orchestre, de vieux
habitues qui n'ont d'youx et d'oreilles que pour les jambes
des danseuses, et quelques journalistes, beaueoup moins
preoecupesdu speetacleque de l'anecdote du jour; ä l'am-
phitheatre, les billets donnes et les provinciaux maries;
dans les loges enfin, les abonnees qui viennent parce que
c'est le jour du coupon, ou parce qu'elles ont une robe nou-
velle ä etaler et des diamauts inedits ä monlrer. On afflehe-
rait un acte de Gustave et le ballet de la Fille mal gardee,
que votre public ne mettrait pas un moindre empressement
ä venir.

— Et la morale de cette longue et savante' definilion,
quelle est-elle ?

— C'est que les seuls juges competents resident ä l'or¬
chestre des musiciens.

— Je pensais en faire partie.
— Vous n'en etes plus digne. Vous avez sacrifie ä Baal.
— C'est-ä-dire que tu es le seul ä l'Opera qui raisonne

sensement. Tu ferais mieux de t'ecrier tout de suite :
ii Le public, c'est moi! » Ce serait plus concis et tout aussi
raisonnable.

Ces discussions,souvent repetees, n'avaient pas encore
porte atteinte aux sentiments d'amitie qui unissaient les
deux vieux bassons, mais dejä leurs bonncs relations etaient
alterees. Amoureuxde la paix interieure, jaloux de preve-
nirles querelles,Laroche paraissait rarement aux diners de
M me Jolliet; il pretextait des invitations en ville et preferait
se condamnerau regime ccllulairedu restaurant ä la carte.
C'etait, sans contredit, laplus dure privationqu'il püt s'im-
poser;aceoulumeaux soins maternelsde son hötesse, n'ayant
d'autre souci que de savourer les mets qu'elle avait prepa-
res a l'avance, Laroche, livre ä ses propres ressourcesculi-
naires, ne sivait oü donner de l'appetit. II s'embarrassait
dans les entrees et se perdait au milieu des entremets.The-
see, prive du fil protecteur d'Ariane, vous donneraune idee
assez justo du supreme embarras oü Laroche se trouvait,
tous les jours, ä l'heure de son diner.

— Mais enfin, demandait M me Jolliet ä son mari, que se
passe-t-il d'extraordinaire?

— Parbleu! repliquait Jolliet avec un sourire plein d'a-
mertume, mon ami, M. Laroche, fait des siennes. Lui,
un.homme que j'ai^honore si longtemps de mon affection,
me trahir de la sorte!

— Laroche! te trahir .. Est-ce possiblo'.'
— Certaincment.II c< nnait mes sympathies pour Nourrit,

et, Dieu merci, je ne lui ai pas cache ma maniere de voir
ä l'6gard{de son M. Duprez. Eh bien! rien n'y fait : sans
songer qu'uue teile conduiteme blesse profondement,il ne
rougit pas de s'associerä un tas d'imbecilesqui vont criant

par-dessus les toits que ce Duprez est le Luther du chant
et le Messie de la musique. Pour l'instant, Laroche triom-
phe, et il a toute l'insolence de la victoire; le public semble
lui donner gain de cause; le public, ce stupide troupeau
dont Panurge n'eüt pas voulu se faire le berger, et qui va
toujours lä oü on le pousse. Mais, patience ! les saincs doc-
trines finiront par l'emporter, et le nom de Duprez sera
obscur depuis longtemps, que celui de Nourrit resplendira
encore des vives clartes de la gloire et du genie!

— En atlendant, ton cceur ne soutfre-t-il pas de la posi-
lion toute nouvelleque vos discussions vous ont faite ä Fun
et ä l'autre ?

— Helas! oui, je souifre! Mais si j'ai cette faiblesse, j'ai,
en revanche, la force de ne lui rien montrer de ce que j'e-
prouve.

— Beau courage,qui consisle ä se rendre martyr dj son
propre entfitement!

— Adelaide, il ne s'agit point iei d'entetement : respecte
ma conviction, eile est honorable.

— Mais Laroche aussi obeit a une conviction; est-elle
donc moins honorable que latienne?

(La suite au prochain numero ) albehic second.

DES COSMETIQUES
(Suite]

COSMETIQUES DESTIMS A TEINDEE LES CHEVEUX

Presque toutes les eaux, les poudres et les pommades
employces pour teindre les cheveux oll'rent des inconve-
nients graves. La plupart de ces agents sont composes de
prineipes tres-actifsqui atta]uent directementla substance
meme du cheveu. Celui-ci se trouve desseche, racorni,
brüle, tue en quelque sorte sur place. Le cuir chevelu subit
des alterations plus o\x moins profoudes; les secr^tions na¬
turelles sont suspenduesou arretees; il se produit une ir-
rita'ion qui determine des eruplions de formes diverses,
sans compter les brülures et autres aeeidentsqui ne tardent
pas ä provoquerune calvitie complete.

Je voudrais pouvoir donner aujour l'hui une formule
exempte d'inconvenicnts; mais je n'ai pu obtenir jusqu'ici,
en asjissant sur des substances d'une innoeuite reconnue,
qu'une teiule gris fonce ou bleu fonce : je n'ai pu produire
la teinte noire qu'en soumettant les cheveux ä l'ebullilion.
Or, comme je suppose que vous ne voudriez pas me conner
votre töte pour la faire bouillir dans une chaudiere, je suis
force d ajourner mes esperances et de me conlenter de vous
offrir cinq compositions qui ne sont pas tout ä fait inof¬
fensives, mais qui produisent du moins les effets qu'on
leur demande.

I"
Prenez : Acetate de plomb.......... 2 parlies.

Chaux carbonatee........... 3 —
Chaux vive eteinte......... 4 —

Ou bien encore :
2°

Prenez : Litharge.................. 60 grammes.
Chaux eteinte............. 30 —
Amidon.................... 30 —
Solute de potasse.......... 8 —

On reduit toutes ces substancesen une poudro homo¬
gene que l'on conserve dans un flacon herme tiquement
bouche. Au moment de s'en servir, on fait avec cette pou-
dre et de l'eau une päte claire qu'on etend sur les cheveux
ä l'aide d'un pinceau.Lorsque la chevelure est bien impre-
gnee, on couvre la tete avec un bonnet de taffetas, et au
bout de cinq ou six heures, on lave les cheveux pour les de-
barrasser de la compesition.Cette methode convient plus
particulierementaux personnes qui desirent obtenir un brun
fonce.

La veritable couleur noire s'obtient par l'un des proeö-
des suivanls, ayant ponr base le nitrate d'argent. Celui-ci
noircit les cheveux par une double combinaison chimi^ue :
l'action de l'air, qui reduit le sei en oxyde noir d'argent, et
l'action du soufre, qui existe naturellement dans les che¬
veux.

3»
Prenez : Nitrate d'argent........... 8 grammes.

Creme de tartre........... 8 —
Ammoniaqueiaible........ 15 —
Axonge................... 15 —

Melez et reduisez en pommade qu'on introduit dans les
cheveux ä l'aide d'un peigne ou d'une brosse.

4°
Prenez : Nitrate d'argent-......... 4 grammes

Eau distillee.............. 30 —
Suc vert................. q. s. pour colorer.

Appliquez avec un peigne fin trempe dans la Solution.
Voici encore un autre procede un peu plus long, mais

qui est peut-etre le meiileur. Il consiste ä employerdeux
Solutions l'une apres lautre.

5°
Prenez : Hydro-sulfure d'ammonia-

que.................. 30 grammes.
Solute de potasse ......... 12 —
Eau distillöe............. 30 —

Melez et etiquetez : flacon n" 1.
Prenez : Nitrate d'argent.......... 4 grammes.

Eau disiillee.............. G0 —
Etiquetez : flacon n° 2.
On lave les cheveux, a l'aide d'une brosse, avec le li¬

quide du premier flaco.), pendant un quart d'heure ou
vingt minutes environ; puis, avec une seconde brosse, on
passe de la m6me maniere le flacon n° 2, en ayant bien
soin d'humecter egalenr-nt toute la masse des cheveux,de
facon ä les atteindre partout uniformement.

Les moyens que je vous indique ne sont pas a l'abri de
tout reproche; vous pouvez en juger par la i.ature des sub¬
stances qui entrent dans leur compositum. Les seu'.es obser-
vations que je puisse faire aux personnesqui voudront s'en
servir, c'est de ne pas en abuser, d'agir avec prudence et
d'eviter, autant que possible, d'attcindre le cuir chevelu.

Docteur IZARD.

<§£S SlENUS DE LA SaISON
Novembre,

DE LA PLTSStRE DES SERVIETTES DE TABLE

En trailsnt ici du servicc des tables, je dois parier de la
maniere de plier les serviertes; eile a pour but aujourd'hui
de faire ressortir dans tout leur eclat les chiffres brodes dont
elles sont ornees.

Jadis, il en etait autrement. Voici ä ce snjet quelques ren-
seignements qui ne sont pas sans interet.

La plissure des serviettes, vers l'an 1660, etait l'objet d'un
travail tres-long et soumiso aux lois d'un dessin regulier,
varie et tres singulier dans tous ses rapports. Dans les re ■
pas de ceremonie, cbaque serviette etait l'iinage d'un oi-
seau, d'un quadrupede, d'une espece de victuaille ou l'em-
bleme de tout autre objet non moins singulier. Un gros li¬
vre fut imprime tout expres pour apprendre cet art et en
transmettre les preeeptes dans le plus grand detail.

On y trouve la maniere de friser et de bdtonner les ser¬
viettes, de les plier en forme de coqmlle simple ou double,
en forme de melon, de coq, de poule avec ses poussins!!
de pigeon qui couve dans un panier, de perdrix, de faisan ;
comment on leur fait figurer deux chapons dans un päte, un
lievre, deuxlapins, un cochon de lait, un chien avec son Col¬
lier, un brochet, une carpe, un turbnt, un poulet dinde, une
tortue; enfin, pour couronnerrceuvre, comment on les me-
tamorphose en mitre, en croix de Lorraine ou en croix du
Saint-Esprit.

Tous ces procedes sont vraiment curieux. Pour en don¬
ner une idee et mettre Celles de n es lectrices, qui auront
beaueoupd'intelligenceet du temps de reste, en etat d'exe-
cuter un de ces chefs-d'ceuvrede patience et d'adresse, je
vais transcrire une de ces methodes de plissure, celle qui
represente deux chapons da ris un päte.

i<Vous commencez par plier votre serviette en trois, de sa
largeur; bittonnez-lade sa longueur et la frisez. Ouvrez-
la des deux cötes pres des raies. Mettez un petit pain long
sous chaque raio et formez, des bords de la serviette,comme
un gros bord de päte, par-dessus lequel vous ferez passer
les tetes et les queues de vos chapons? »

L'auteur ajoute que l'on peut pratiquer la möme chose
ä l'egard de toutes sortes d'oiseaux et en teile quantile
qu'on voudra, en pliant la serviette autant de fois que de
figiircs ä faire. Co qui ne laisse pas d'etre infiniment {.ra-
cieux.

Mais l'essentiel, pour pratiquer toutes ces belies choses,
est de savoir bdtonner et friser les serviettes.

L'art de la plissure des serviettes en donne l'explication
en ces termes :

« Pour bdtonnerune serviette, il faut la plier en travers
et la plisser par petils plis avec les doigls, le plus bas et le
plus delie qu il se peut.

« Lorsque la serviette est bätonne 1, il faut la friser par le
n ilieu, ou par l'un des bouts, en peius carreaux bien delies,
en ayant l'attention de bien pressei les plis les uns pres des
autres avec les doigts, et le plus qu'il sera possible.

o Lorsqu'on sait bien pli-ser, bätonuer et friser, on peut
faire prendre aux serviettes toutes les formes que l'on
veut. »

Amen.
II laut convenirqu'une table dont chaque couvert aurait

une serviette plissee en coq, en lievre, en melon, etc., etc.,
offrirait un coup d'ceil assez bizarre.

LE BARO.V BRISSE.

REVUE DES MAGASIIMS ET DE [.'INDUSTRIE

On nie demande si l'usage du lait 'antepheliquedoit (Hre
supprime durant l'hiver, oü les facht s de rousseur ne sont
plus ä redouter. Loin de H : en hiver, plus qu'en toute au¬
tre saison, il convientd'employeret lait en guise d'eau de
toilette, car le froid et le givre ont sur l'epiderme du visage
une influence desastreuse qu'il faut combattre par des
moyens preservalifs. Le lait antephelique se trouve chez
Candes, 26, boulevard Saint-Denis.
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REVUE DE LA MODE

POLKA-MAZURKA

CHERUBINS
A M" es Jeanne, Lucie et Amelie CHEVALIER par PHILIPPE STUTZ

Decide.

POLKA-MAZURKA.

Vraiment la passementcric a fait des progres ctonnants,
et Von reste emerveille devant les ravissantesfantaisies quo
1'industric parisienne.produil. en ce genre. Vous en pouvez
juger en visitant les magasins des Galerics de Choiseul, 36,
rue Neuve-des-Petits-Champs.Les Galeries Choiseul sont un
veritable musec fait asouhaitpour le plaisir des yeux et qui
ne vous laisse que l'embarras du choix : ce sont des aumö-
niercs, des agrafeä, des plaques, des aigrettes, des garnitu-
res, rehaussees de perles de jais taillees qui en permettent
l'emploi pour les toilettes du jour ou du soir.

Avez-vous besoin de chaudo gantcrie, bien drapee et ele¬
gante, de capelines confurlablcspour sortio de bal ou de
theatre, de crinolines d'un style simple et journalier, mais
surtout de col< et de manchesen papier, dont je vous ai fait
apprecicr toute lacommodite et toute l'economic? Allez au
magasiu des Tuileries, 5, rue de 1'ßeheHe; vous tröuverez
dans cette maison un bon marche recl; tous les objets y sont
marques ä des prix fort avantageux.

Au moment oü lc fr.dd sevii, la VeloutineViard perfec-
tionnee est des plus utiles, et nous ne saurions trop la re-
commander ä uns leetrices comme preservant la peau du
visige, tout en lui consorvant la fraicheur et le veloute de la
jeunesse. Ce produil, compose d'elements essentiellement
hygieniques,et qui atleint un degre de peri'ecüonnement
iiiconnu jusqu'ä ce jour, est parlüme des cssences les plus
flnes.

Les diverses qualites de la Veloutine Viard perfectionnee la
rendent indispensablepour les soins de la toilette, et l'ont
fait adopter par tout le monde elegant. (2, place du Palais-
Royal.)

Toujours : Peau de satinl Fi'aises\auChampagne]! Leeres
de feuü valses de J. Klein. Iln'y a donc pas autre chose?

REBUS

Q\J ON

Expiration du dernier rebus : I.e nombre treize et Ven-
dredi portent malheur,... aux niais seuls.

TAIilS. — A. nOUIiniLLIAT, IMPH1MECR-UERANT.

PETITE CORRESPONDANCE

M<"<--C. F. — Toutes les maisons qui nous fournissent les
modeles de nos ouvrages vous expedieront par la poste.
Le prix varic de 3 fr. 60 ä C fr. les 25 metros. suivant lar-
geur.

M™" 11. 1). — Si vous ne voulez passacrifiervotre feuillc de
broderie, deralquez votre dessin sur papier pelure; poscz ce
papier sur l'etoffe, et cous< z par-dessusce papier, qui s'en-
levera facilement, une fois le travail termine. Autre me-
thode : tracez votre dessin sur papier ordinaire; piquez tous
les contours ä l'aide d'une aiguillc assez fine; posez ce pa¬
pier bien ä plat sur l'etoffe, puis, avec de la poudre blan¬
che, saupoudrezsur ces lignes piquees; cnlevcz le papier;
la poudre, tamisec ä travers les petits trous. aura trace le
dessin sur l'eloffe; mais comme en travaillant cette poudre
s'cn'everait, il taut la fixer ä l'aide d'un fer un peu chaud;
on ne doit pas glisscr le fer, comme. pour les repa csages
ordinaires, mais le poser bien ä plat et d'un coup, sur les
iraits marques par la poudre.

Lue nouvelle abonnee lirala precedente reponse, et agira
avec la poudre bleue, comme j'ai dit plus haut pour la pou¬
dre blanche; pour le fllct et ses prineipes, le numero du
31 aoüt dernier contient tous les renseignementsdeman-
des. Impossibled'y revenir de longtemps. Pour un mou-
choir, il laut sacriüer un carre dont on enleve le milieu. On
eniploie generalement,pour ce travail un peu demode,du
filet ä la mecanique.Les chitfres seront publies bientöt.

M mt Laure l... aura le dessin d'une hlague.
M m° L. C, aux Terncs. — Nous avons publie recem-

ment des dessins de pantoufles en applicationpour hommc.
L'appiication est plus nouvelle que la tapisserie.

,Wme J. D. aura les initiales et les noms demandes.
De ma ferme aimie. — Vos souhaits, si gracieusement

exprimes, seront satisfaits. La demande est inscrite.
Une brune au eoin du feu. — Pour coiffure de jeune fille

voycz nos numeros8S et 9o (9 septembreet 26 oclobre).

Le nu:

52

Un a

Un an,
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